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lait parmi ses clients. Quant à ceux avec qu i  on ne 
pouvaitse dispenser de quelque révélation, on ne leur 
fit entrevoir  que le projet  de réclam er des droits  que 
tout le monde regretta it,  mais de les réclam er assez 
hautem ent p our  obten ir  justice .

Pendant que tout  cela se t ram ait ,  la conduite  de 
chacun des p rinc ipaux  conjurés fut tellement c ir­
conspecte,  que pas un n’a tt i ra  su r  lui le moindre 
soupçon, et ne fournit  à la fortune l'occasion de le 
trahir .

Radouer réussit  complètement à s’assurer d ’un 
puissant secours q u ’on ferait venir  de Padoue.

Il fallait se pourvoir  des a rmes que l’on mettrait  
à la main de tous les prolélaires réunis au moment 
de l’exécution. Les a rm es é ta ient  alors conservées 
dans les anciennes maisons, comme objet de luxe 
ou comme trophée. Tous ces nobles guerrie rs  en 
avaient une g rande  q u a n t i té ;  la fréquence des a r ­
mements pour  le commerce m a r i t im e ,  donnait  
beaucoup de prétextes et de moyens pour  en ras­
sembler. On en fit venir  du  dehors, e t les palais des 
principaux conjurés devinrent des arsenaux, ou se 
préparait  en silence la perte  du gouvernement et du 
doge.

Quand toutes ces dispositions furent  terminées, 
on se réun it  pour  a r rê te r  le plan et le jo u r  de l’exé­
cution. On vit avec joie q u ’on avait des forces suffi­
santes pour  compter sur  le succès;  tout  l'avait se ­
condé, rien ne l’avait compromis.

XIII. Venise est divisée en deux parties princi­
pales par un  grand  canal,  su r  lequel il n ’y a q u ’un 
pont. Ce pont jo in t  la petite Me de Rialte au  q u a r ­
tier q u ’on appelle la Mercerie, q u a r t ie r  populeux, 
rempli.de  boutiques,  et dont les rues conduisent à 
la place Saint-Marc, où est le palais ducal.  Le palais 
Querini é tait  situé sur  la place de Rialte.  On con­
çoit  de quelle  im portance  était l 'occupation de ce 
pont qui établissait  la communication entre les 
deux m oitiés de la ville, et quel avantage les rues 
étroites qui forment le labyrin the  de Venise of­
fraient à des conjurés.  Maitres du pont de Rialte, 
ils pouvaient se porter  pa r tou t ,  et l’ennemi,  en sup ­
posant q u ’il eu t  des forces, ne pouvait  les déployer 
que sur  un seul point,  su r  la place Saint-Marc. Il 
fallait donc le prévenir  dans cette position; et s’il y 
était  prévenu, ses troupes ne pouvaient p lu sq u ’errer  
sans se réu n ir ,  exposées à ê tre  arrê tées,  dans cha­
que rue ,  par  une poignée d ’hommes.

On était  alors au mois de ju in  1310. On convint 
que les p rincipaux conjurés rassembleraient pen­
dant la nuit  tous ceux qu'i ls  avaient engagés dans 
le parti ,  q u ’avant le jo u r  ils les conduira ient  su r  la 
place de Rialte,  devant le palais Q uerin i;  que là, 
Boémond Thiépolo prendra i t  le com m andem ent,  
q u ’il traverserait  rapidement le pont,  se porterait

avec sa troupe sur la place Saint-Marc, investirait 
le palais ducal,  en forcerait l’entrée,  et s’em pare­
ra i t  du  doge, sans hésiter à le massacrer en cas de 
résistance; qu ’on proclamerait  sur-le-champ la ré­
volution opérée dans le gouvernement, c’est-à-dire 
le re tour de l’ancien o rdre  de choses existant avant 
la réforme d u  grand-conseil,  et qu ’on resterait sous 
les armes dans la place Saint-Marc, jusqu’à l’arrivée 
des l 'aduuans amenés par  Itadouer.  Ce renfort a r ­
rivé, les diverses troupes des conjurés devaient se 
répandre  dans les quar tie rs  de la ville, se rendre 
maîtresses de tous les établissements publics,  n o ­
tam m ent de l’arsenal,  et ag ir  selon les occurrences 
contre ccuxqu i  voudraient s’opposer à la révolution. 
Tel était  le plan; l’exécution en fut fixée au lîi ju in .

XIV. Le 14, l ladouer parti t  pour Padoue, où il 
a lla  se m ettre  à la tê le d e c c u x  qu ’il avait gagnés. 
Dans la soirée et pendant  la nuit ,  tous ceux qui de­
vaient prendre  pa r t  à cette grande entreprise,  se 
g lissèrent sans affectation, en silence, et pa r  diverses 
issues,  dans les maisons où des armes avaient été 
préparées. La nuit  avançait ;  ces troupes de con­
ju rés  se mirent en marche avant le jou r ,  et se ren­
d iren t  sur  la place de R ial te;  là, Querini sortit de 
son palais avec T hiépo lo ;  les pr incipaux chefs de 
l’entreprise  se répandiren t  dans les rangs, exaltè­
ren t  l’imagination de leurs gens par tout ce q u ’il y 
a de plus puissant sur  les hom m es;  le butin ,  la 
gloire, la vengeance, la pa tr ie ,  e t la l iberté. T h ié­
polo et son beau-père portaient su r  le front une n o ­
ble assurance. Tous étaient également déterminés 
à délivrer Venise de la tyrannie (1310).

Au lever du  soleil, un de ces violents orages, qu i  
sont assez fréquents dans cette saison, vint re ta rder  
ce jo u r  si impatiem ment a ttendu ,  et qui allait être  
si terrible.  Le to n n erre ,  l 'obscurité ,  la pluie qui 
tombait  par to r ren ts ,  m iren t  quelque désordre  
parm i les troupes des conjurés,  ou ra lentirent  les 
dispositions que leurs chefs avaient à faire. Le \ e n l  
soufflait avec impétuosi té ,  les vagues en fu reur  as­
siégeaient Venise, sinistres avant-coureurs d’une 
au tre  tempête  qui allait  éclater.  Les conjurés vi­
ren t,  dans ce désordre  de la- na ture ,  un  favorable 
présage. Thiépolo, pour  occuper cette m ulti tude, 
lui laissa b rû ler  les archives d 'un  tr ibunal qui se 
trouvait  dans ce q u a r t i e r ;  de cette expédition on 
passa au pillage d’un grenier  public , et du pillage 
du  grenier à celui des boutiques voisines. Cepen­
dan t  la tempête continuait ,  il était impossible q u ’un 
rassemblement si tu m ultueux ,  qui avait iléjà éveillé 
une partie  de la ville , n’eû t  pas répandu l’effroi 
dans d ’autres  quartiers ,  le doge devait en être déjà 
informé ; on ne pouvait  guère espérer de le su rp ren ­
d re  ; il avait eu le temps de se dérober à la recher­
che des conjurés.


